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NOS ATELIERS

Au cours de mes visites,j'ai reçu, en plus des aumônes,
quelques compliments. Certaines personnes chaita bltes pré.
tendent que j'ai le tour de demander. Excusez cette expression
un peu vulgaire. J'avoue que le mérite en cela est médiocre:
les misères sont varié-s, les besoins pressants, les moyens qui
autrefois ont réussi s'usent vite ; il faut de toute nécessité
changer (le ton, mais l'air est à peu près le même: c'est une
affaire de modulation, attendez un peu, vous reconnaîtrez bien-
tôt la même mélodie.

Pour cette fois, je m'avoue à bout d'expédients : du reste je
préfère dire simplement la vérité, afin d'être compris de tous
ceux qui doivent comprendre. Depuis un mois, cédant enfin
aux instances de la Faculté, je me suis déchargé des qnes'ions
d'argent pour confier cette adimnistration à un autre moi-
même. Avec tout le sérieux possible j'ai passé la Caisse à mon
Econome, muais remarquez, je dis la Caisse, et avec intention,
je ne parle pas de ce qui aurait dû se trouver dedans. Voilà ce
qui fait mon malheur. Autrefois, quand je n'avais rien, j'étais
seul à le savoir, aujourd'hui il me faut subir les interrogations
de ce cher Econome. De temps en temps, comme aux jours de
Barbe.Bleue, il me demande si je ne vois rien venir, car il est
assez au courant de sa nouvelle charge pour savoir qu'une Cais-
se sert habituellement à mettre de l'argent. Comme Sour
Apne, je regarde et ne vois guère venir que des f-ictures. C'est
;u'en effet, l'installation de nos ateliers nous a obligés à des
extravagances pécuniaires. L'oeuvre est commencée, il faudra
bien -qu'elle tienne et même qu'elle se développe, car je suis
con-vaincu que c'est«Tintérêt des pauvres. A tous ceux qui con-
prennent l'importance d'une Ecole'industrielle où les orphe-
lins pourront apprendre un métier, je tends la main et saris
chercher à avoir le tour po.u- demander, je leur dis "D611-
nez, c'est pour les pauvres "



Un mot de notre École : 350 enfants y sont rentrés depuis.
le commencement de Septembre : notre réfectoire est déjà rem
pli à chaque diner, que sera-ce durant l'hiver ! On nous de-
mande des chaussures pour remplacer celles qui ont autrefois
existé.- Deux nouvelles conférences nous envoient leurs en-
fants pauvres. L'année s'annonce bien pour la charité. Que
Dieu ouvre les cSurs et les bourses afin que ses petits pauvres.
ne souffrent pas.

A. NUNESVAIS,

pr'tre de la Congrégation des FF. de S. Vincent de Paul..

Souscription pour nos ateliers
Un généreux anonyme est venu nous remettre, un soir, la

somme de 8·150.00 pour, nos Apprentis-Orphelins. Nous ins-
crivons ce premier don en tête de notre liste, persuadês qu'il
sera iuivi de beaucoup d'autres.

La charité a Québee

Une nouvelle conférence vient d'être établie dans la parois-
se de Saint Malo. Elle est placée sous le patronage de Saint-
Henri. Nous souhaitons la bienvenue à cette jeune couférenee.

Nos félicitations à la Semaine Religieuse de Québec qui est
entrée dans sa douzième année. Son directeur se félicite
d'avoir toujours donné la note catholique et la note juste sur
les questions traitées jusqu'à ce jour; puissent tous ceux qui
écrivenL se réndre ce même témoignage.
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LES NOCES D'OR
DES

SEURS DE LA CHARIT
DE QUÉBEC

C'était au lendemain des malheurs qui ont si tristement
marqué, pour la ville de Québec en particulier, le milieu de ce
siècle. L'immigration irlandaise avait jeté sur les bords du St-
Liurent une multitude d'orphelins, l'épidémie venait une fois
de plus d'exercer ses ravages ; deux incendies assez rappro-
chés laissaient un grand nombre de familles dans le dénue-
ment. Mgr. Signay fut ému à la pensée de tant de misé-
rables ne pouvant travailler à soulager toutes ces souffran-
ces, il confia cette noble tâche à un autre lui-même, à ce
coadjuteur dévoué qui depuis longtemps s'était fait connaitre
par son intelligence, ses grandes vertus sacerdotales que
rehaussait une charité sans boines.

Mgr. Turgeon, pour répondre au désir de son évêque, voulut
établir une ouvre durable où toutes les souffrances trouve-
raient un asile. Avec cette sûreté de vue que Dieu ne manque
pas de donner à ceux qu'Il appelle à l'honneur de servir les
pauvres, il s'adressa aux Filles de la Vénérable Mère d'Youville,
aux Sours de la Charité de Montréal.

On désigna cinq religieuses pour la nouvelle fondation. Une
d'entre elles vit encore, et c'est le cœur plein de joie qu'elle
est revenue fèter le cinquantième anniversaire de cette fonda-
tion alors si humble.

Nous devonsune mention spéciale à la première supérieure des
Sours.Grises de Québec, à cette âme d'élite dont Dieu se servit
pour jeter les fondements de cette ouvre si belle et si féconde.
Marie-Anne Marcelle Mallet vit le jour près de Montréal. Sa
première éducation fut confiée aux Dames de la Congrégation
qui la préparèrent au grand acte de la première communion.
Les documents nous manquent.sur la ferveur avec laquelle la
jeune enfant s'approcha de son Dieu pour la première fois.
Tout porte à croire que cette âme privilégiée. entendit alors
l'appel du Céleste Époux,. car à 16 ans, elle quitta le monde
pour entrer chez les Sours Grises de Montréal : elle pourra
dorénavant se consacrer à Dieu et à ses pauvres. En 1826 elle
prononce ses premiers voeux, et à ce Dieu qui s'était donné à
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elle, elle offre en retour tout ce quie son coeur couiteniai('EJnpr-
gie et de ciaité. Pendant U3 ans sa vie, à la Maison Mère ft
toute d'h umi.ilité :chacun adiriait ses vertus, son itelligence;
elle seule s'igno!ait et se considérait comme inutile. Aussi
l'obéissance seule fut.elle capable de, lui raire accepter la direc-
tion de l'oeuvre nouvelle. t\u mois d'août '1849, elle arriva à'
Québec aviic ses quatre compagnes. Le fléau venait de, faire,
deux victimes dans la ma,,isoni qu'elles allaient occupe. Le
dang-e-i semble augmenteui-leu r co ni rage; d n restt el les possédèrent
bientôt le Dieu des fort:, ca r le 23 clu mois d'août, le St Sar-
met vint reposer au iiietide la cniiiiiuauté naissan te. La
digne supérieure comprit que sa ',»har-e était uni titre de plus
au dévouement :aussi était-elle la prmèeau travail ; les
sacrifices les plus pénibles étaient sa part (le prédilention. Dieu
ne niénagyea pas les épreuves, ýsource (le féconidité dans toute
oeuvre surnaturelle. La sainte pauvreté fut la première coml-
pagne des fondatrices, la nmaladlie vint anssi les, visiter. Ces
Sou fl'rances portèrent des fruits ; un mois venait de s'écouler,
et déjà deux jeunes filles, d]eux !;oeurs, demandaient leur adis(ii-
sion au noviciat. Tfoultes (ex vivent encore et ppuvent. redire
l'humilité et la ferveuirdes corn înîemen ts ; mieux que d'autIres
elles peuveptt apprécier la grandeumr des dléveloppJements.

Dès le début l'éduication des.jeunes fillps pauvres fut une
des occupations privilégiées (les SSeurs Grises de Q.nêk,,c ; nie
comptant pour rien la fatigue, elles prirent, la direction des
classes fréquentées par 251) enfants. Avec tous ces travaux on1
avait conduit de front la constr:,iciohî d'un hospice pour les
orphelins :les pauvres petits abatîdonnés allaient dlonc retrou-
ver I'aff,,cLii d une mère, lorsque te 3 muai, le feu dévoralli-
pice presque eun entier. La petite Congrégationi comptait alors
'19 sujets, 1l professes et 8 novices.

Aui mois de jûiillet le choléra- exerça ses ravages à Québec.
Les Soeurs sont demairdées (le tous côtés, à l'hôpital de marine,
chez les particuliers ; toutes s'acquittent aveo dévouement (le
leur ministère de charité, mais lit vénérée supérieure se fait
remarquer par sa bouté, sa charité prévena-ne qui lui
ganirent les coeurs.

L'année 1855 fut marquée par une double épreuve. Les
premières religieuses de Montréal ventes en compagnie de la
'Véui'érée Mète Mattet, estimant que 1 'a.inouvelle fondation fou-
vait se suffre à elle-même* étaient reto«urnées à leur Maison-
Mère. Une seule de ces-sours était restée avec la supérieure,
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elle élait pour elle le souvenir vivant d'un berceau religieux
tendrement aimé, l'émule d'une vie toutede charité. Dieurappela
à Lui cette compagne dévouée. En témoignage de sympathie
Mgr Turg 'on voulut assister au service de cette soar. Ce fut
au cours de la cérémonie qu'il fut frappé de paralysie. .Lt
maladie du vénérable archevèque fut pour la communauté
l'occasion de lui témoigner la reconi.aissance que méritaient
ses bontés. Pendant 12 ans, les Sours Grises eurent l'honneur
de soigner celui qu'elles con4dèrent comme leur fondateur et
mieux encore comme leur père. Il était bien de la famille, il par-
tageait les joies et les tristesses de la petite communauté. Dans
ses vis-tes. il laibsait toujours quelque souvenir de sa bonté, de
ses a.tentions paternPlles. Lorsque le 25 août 1867 Dieu le
rappela à Lui, ce fut un deuil de famille pour la comninnauté.
Cet évêque au cœur apostoliqe avait donné l'ordination sacer-
dotale à 115 prêtres, il avait consacré deux évêque., mais en ce
jour, il est permis de dire que le titre de Fondateur des
Sours Grises de Québec restera ..omme une des gloires de son
episcopat.

Les Sœurs, après deux années d'efforts constants, reconstrui-
sirent l'hospice détruit par l'incendie. Le 15 janvier, on put
recueillir quelques femmes infirmes. Enfin le jour de la Nati-
vité on procédait à la bénédiction de l'église.

Vers la fin de 1868, la Mère fondatrice ressentit les premières
atteintes du mal qui devait l'emporter. Sa vertu continua à
s'éi>urer au creuset de la souffrance. Dieu lui réservait une
dernière épreuve, le 6 juin l'incendie réduisit au néant les
efforts de tant d'années. " Le bon Dieu me demande donc
encore ce sacrifice " ; ce fut sa seule plainte. Obligée de se
]éfugier quelques jours au Bon Pasteur, elle revint ensuite au
milieu de ses filles, passant ses jours à les édifier, à les conso-
ler. - Vous verrez encore des jours heureux, leur disait-elle.
Après la croix vient la récompense, et -vous jouirez d'autant
que vous vous serez plus confiées dans le bon Dieu." De sa
chambre elle pouvait apercevoir le tabernacle, cette vue la
rendait capable de tous les sacrifices ; aussi au milieu des souf-
frances les plus vives, pouvait elle dire en toute vérité. " Mon
Dieu tout ce que vous voudrez et tant que vous ;voudrez." Le
6 avril 1871 elle reçut l'extrême-onction. Le Vendredi Saint
Monseigneur l'Archevêque lui rendit visite. Le matin du
jour de Pâques vers 21 heures elle s'endormit paisiblement
dans le Seigneur. A sa mort, sa congrégation comptait 8 mis-
sions, 136 professes dont ' 7 l'avaient précédée au ciel.

LI



Cette courte notice ne peut donner qu'une idée imparfaite
de celle servante de Dieu, mais si nous voulons la, connaître à
ses fruits nous ne pouvons que bénir Dieu qui a fait de si
giandes choses par son entremise. Cette fondatrice, du haut
du ciel, peut entendre la voix de 735 sSurs chantant les beau-
tés de la vie religieuse en attendant qu'elles augmentent le
chSur des Vierges et qu'elles suivent l'Agneau partout où il
ira : 1913 femmes infirmes ont été entourées de soins assidus,
10.000 orphelins, garçons et tiles ont été recueillis dans les
orphelinats-500,000 élèves ont reçu dans les écoles le lienfait
de l'éducation chrétienne et de l'instruction à tous ses degrés,
298 aliénés ont trouvé auprès des Sours de la Charité les
égards réclamés par le malheur qui les frappe, les soins
dévoués qui diminuent le mal et parfois même ressuscitent ces.
intelligences, 1 milion de pauvres ont été visités, encouragés
et aidés de toute manière par ces servantes des malheureux.

La charité s'affirme dans ces fétes jubilaires. Ces chiffres
nous disent hautement'sa puissance, son énergie indompta-
ble, ses succès merveilleux. Un cri de reconnaissance s'échappe
de tous les cours en ce jour. En toute vérité, les Filles de
l'humble fondatrice peuvent remercier le Tout-Puissant, car
l a fait par elles de grandes choses.

A. N.

EIBlLI6GRAPHIE

Nous venons de recevoir, de la maison de l'Ange Gardien,
!,o. 8~ Rite Vernon, Boston, Mass., la nouvelle édition des
-Prières et Cantiques (sans musique) du Rev. Père Police, S. M.,"
qu'elle vient de publier.

C'est un beau livre de plus de 350 pages, solidement relié,-
avec couverture en car ton, et dont le prix n'est que de 2- cen tins.

Rien n'a été changé à la grande édition de cet oavrage
avec musique. Les prières, cantiques, hymnes et exercices sont
ILS mûmes.

On ne peut que féliciter les Revérends Frères de la Charité
d'avoir publié ce si joli livre, qui est à la porté de toutes les bout-
ses et qui ne peut que développer le goût pour nos anciens et
si beaux cantiques.

- 6 -



- 7 -1

LE "BUREAU DES PAUVRES " DE NONTREAL

Le 8 avril 1688, un arrêt du Conseil Souverain ordonnait
l'ouverture de bureaux des pauvres dans les villes de Québec,
Montréal et de Trois Rivières.

Cependant, des documents conservés au greffe de Montréal
prouvent que le bureau des pauvres de cette villB ne fut ouvert
qu'en 1698. Voici le texte du procès-verbal de l'assemblée d'ou-
verture

"Le premier juin 1638, le révérend père LeBlanc, de la Com-
pagnie de Jésus, envoyé par Mgr l'Illustrissime et Révérendis.
sime Eý'vêque de Quiéboc pour prêcher, et commencer, dans les
paroisses de son diocèse. l'étiblissement des bureaux des pau-
vr"s ordonné par un arrêt du Conseil Souverain du 8 avril
1688, et renouvellé le 22 février dernier, et suivant la lettre
circulaire de Monseigneur et de Messieurs lei directeurs du
Lureau de Québec, le tout ci-dessus transcrit, a fait un ser-
mon sur le sujet.

" Et ce jour, troisième des dits mois et an, l'assemblée
d'établissement lu bureau des pauvres de cette ville de Ville-
Marie, dans la cliandre de mon dit Seigneur Evqne. et en-sa
présence, et en celle de Messire François D >llier de Casson, un
des prètres du séminaire de Saint-Sulpice de Paris, supérieur
du dit séminaire et grand vicaire de mon dit Seigneur, et curé
de b paroisse du dit Ville-M trie, et M. de Breslay, prêtre
faisant les fonctions cariales <le la dite paroisse ; de M. Caillé,
prêtre, et du révérend père Le Blanc, de M. le Marquis Crisafy,
lieutenant du roy en cette ville, de M. D.schambeanit, procu-
reur du roy da la jurisdiction royale de l'Ile de Montréal, et
lieutenant-géiéral, etc, des sieurs Jacques Le Ber et Pierre La-
moureux de St-Germain, marchands bourgeois de cette ville,
et d'Autoine Adhémar de St-Martin, greffier et notaire royal de
la dite jurisdiction, dans laquelle assemblée a été arrêté

1 Que les sieurs Le Bcr, Lamoureux et Adhémar seront di-
recteurs du bureau.

2o Qu'on priera Mme de Maricour, et Mlle de Répentigny
.pour faire la première quête dans cette ville et dans les fau-
bourgs, et des hommes pour faire la quête de la campagne,
dans les limites de la paroisse de cette ville.

Il .



Bu Quie Irs assemblées se tiendront au sétiinaire, tous les lun-
disz, à deuix hJu tes, p) fi.

Oni beiait soigîwuiisemient los mintes dle ces assemiblées. En les
lisant) Ou croit asitrà ue rne (lie saint Vincent (le
Paul. On >'y occupa),it de p)lacci' à l'hîôpital les malades pau-
VlieS, oui de l*-s fairte couidirie chez des patrenlts plus aisés.

Oni considérait %olmie tiu devoir dle Placer les enfants dles
pallvrm'5s et> a ppretî liss;îge polir len t'apprietidre à travailler.

01) dolîndîiL à 111te> veuvile quLitnze livres et. trois minots de blé
les soit 1 iers à tit vin.l t Ldi titi pain de douze livres touis les quiuii-
'jours a nue uve feiiiiine, deux aunes et un quart de carisé

à iie atrLve oi etc.
L9 dém:enmbre 1693, on décida de faire une seconde quéte

Pou r les Pauvres.
Mitne Jiicliereaui de Saint Denis et Mine dI'Arg-etteuil furent

priées do lat faire dants lit villec et 1 sfuors Le-s sieurs Du.
)i-é et la Morilil- secagrn de la faire du côté de Lachine,

de la rivière S ivirrQet jsu u limites de cette Paroisse.
Les sienurs Pothier et P-Iritdhotntuie, deIit is le fauiboui t(le No.
tre-Dame de Botmsecou vs j usqu'à Julien Biais inclusivement et
le sieur San.etanà Ua Monta'-tte.

Nous trouvons dans, ces petýits détails la preuve que lhs citoy-
ens les plus nobles dlu temps payaient de leur personne, et pre-
niaien t part à la direction des bureauix des pauivres, faisaiett
los quêtes pour eux eit visitaient leurs famnilles. Les noms dles
daineis et miessieurs (Iue flous Venons de transcrire sont tous de
grattds nomis histoiqîtles qu'on est heureux de rencot er ici
accolés auLx oeuvres de chIa-i:é, mais illustrés dans d'autres sphè-
res ('cin

C'est nut exemiplo que nous offronis à la méditation de nos con-
cil oyeîis d'auijoîii d'huti.- ffBuUctin dcs Recherches Ifisioriques;

BRAPI:EL BELLMAIE

- 8 -



St Vincent de Paul recueille les enfants abandonnés
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-tincemt diý Paa f et les sa astrouuss
Au dire d'Abelly, premier historien de St Vincent de Paul, il y

avait chaque année 3 ou 400 enfants exposés dans les rues de
Paris. La police était chargée de rainsser les piuvres abari-
donnés; puis on les portait à une mtison appelés la couche où
une veuve aidée de deux servantes les élevaient tant bien que
mal. Les resources étant très modiques et le dévouement de
ces personnes très modéré, ces pauvres petits manqnaient sou-
vent de nourriture et la plupart mouraieni de langueur. On ra-
conte même que les servantes, pour se débarrasser de. cris de ces
enfants. leur faisaient prendre des potions qui souvent détermi-
naient la mort. L'indifférence de ces gardiennes était si grande
qu'elles ne pensaient mème pas à faire baptiser c .s petits êtres.

Ceux qui échappaient à la mo'rt étaient ensuite re;vendus
pour quelques-sous à des personnes -qui, au lieu de les élever,
en faisaient un objet de lucre.

St Vincent d2 Paul fut touché de cette misère ; il convia
quelques dames de Charité. Elles commencèrent par en
recueillir douze qu'elles confièrent à Mademoiselle Le Gras
aidée de quelques Filles de la Charité. Au commencement
de 1640, elles se décidèrent à recueillir tous les enfants
abandonnés. Pour subvenir à cette ouvre, il fallait trou-
ver quarante mille livres. Vincent avait obtenu du R.i
douze mille livras, les Daines de.Ciarité contribui'rnt géné-
reusemeut à cette ouvre, mais lès dépenses dépassaient de
beaucoup les revenus. -Ls découragement était sur le point de
compromettre cette ouvre. Vincent de Pautl réunit ces D unes
en -1648, il leur fit voir le bien réalisé, 500à 600 enants de sau-
vés, élevés chrétiennement, louant -et bénissant Dieu. Puis
trouvant dans son cour des accents d'une é!ognnce entrai-
nante, il éleva un peu sa voix, dit Abelly, et c mclut par ces
mots: « Or sus, Mesdames, la compassion et la charité vous ont
« fait adopter ces petites créatures pour vos enfants ; vcus
« avez é:é leurs Mères selon la grâce, depuis que leurs Mères,
« selon la nature les ont abandonnés; voyez maintenant si
« vous voulez vous aussi les abandonner. Cassez d'être leurs
c Mères pour devenir leurs Juges; leur vie et leur mort sont
«entre vos mains. Je m'en vais prendre les voix et les suffra-
« ges ; il est temps de prononcer leur Arrêt, et de savoir si
« vous ne voulez plus avoir de miséricorde pour eux. Ils
, vivront si vous continuez d'en prendre un charitable soin ;
cet au contraire ils mourront i; périront infailliblement, si



a vous les abandonuiez ; l'expérienc
«t douter. » L<'s enfants étaient sauiv
vivratit a toutprx

LA. VIERGE A L'i
NOUVELLE

Une après-midi, il y a de cela quel
destat de Fiesole prenait le frais aut
vieille alors, comme l'atteste t'appare
murailles. Fiesole est suspenidu au
Apeiniis, dointant, au loin la vallé
Superbe. Mais le podestat ne songe
panorama.

Comme il longeait en sa promnenac
cheurs, qui n'etait, pas encore sévèr
-vent était de fondation toute récente
saint Dominiqne avaient des roses sî

Ces mer-veilles de la vé-état.ion é
de Frère imicqui d'après l'ordr
son temps à l'arrosage. Simplice n'
canon: c'était un humble croyant, q
sain de l'eau. dans une fontaine ; c'ét;
reproche, (lui comptait les Ave ~iaria
vidé.; et remplis saiis initerru ption.
sa robe d'innocence, t éé pée
plant l'éclat emnbauimé de ses ficurs,
l'orîerncn t, du santumaire. A l'o ffice.
décorer le tabdirnacle, oui s'efl'euillh
les pas du. rayonnant ostensoir, il av
tre une vanité d'auteur et il, lui se
cloître souriait à ses guirlandes ave
Sanis doute, il partaigeait, l'ettiouis
les fresques délicieuises qu'un jeune
Giovanni, jetLait sur l-s voùtes et 1
commencé; mais Simplice était tent
« (e ses roses était plus pur, plus suaN
agréé par le roi de la nature. Pauvre
son. ûme limpide comme un, crystal,
succès de-son horticulture aliat do
podteslat, en promenade une directio:

~e ne vous permet p:is d'en
és, on décida que l'oeuvre

~ME RÀUDE

que cinq cents ains, le po-
our de sa cité, délà bien
'il étrusque de0 Ses grtosses
xc premnières aspérités des
e de l'Ar-no eLt or-emce la
ait pas à admirer ce bWaL

le le jardin des Frères Pré-
ema;t enclos, car le cou-
, il s'avisa que les fils de

Lus pareilles.
ieuit dueds aux bmns soins

e de soit prieur, consacrait
était pas docteur en dr-oit
'ni faisait son salut en pui-
ait uneàtme candide etsans
lu rosaire avec les arrosoirs
Si unt péchéà avait effieuré,
~hé doueil n cotitein-
pr'éparées av!ciiam«ouir pour
quand il voyait; ses roses
r eti tapis de pourpre sous
ait p.aine à se défendre con-
mblait, que la ma.lone du

une complaisance am-ie.
iasin,, de la Tsaepour
moine tout nouveau, Fra
os lambris du monastère
à de croire que l'hommage
re encore, plus doucement
Sitiiplice ! Quel trouble ei
S'il eût pu se douter que le
iner aux mnéd*tatio:is du

a si fâcheuse !
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Celui-ci en effet Wél ait arrêté dans le chemin, admirant les ro-
ses à travers le gr-illage

Commne ce coteau s'est amélioré, murmurait-il. Je n'y con-
bnaissait autrefois que dles ronces et des cailloux! Gt ville ni'a )oinit

su en tirer parti ; c'est iléine pour cola qule ja;i laisié, Sans
crier -arce, les Révérends Pèlres s'installer eti c ilieu ab ilndonulé
et s'y taillor uaint îe Si j'avais pr-évu qu'ils y feraient tit
si joii jarîdiný.je leur- anrais deaa'lé une ceinait n i d'écus d'or
ils ser-aient bien uitiles eii ce inunont datns notre c:îissc car on
nons demanide à Foligno, soixante écus rotnains, pout- nous
peindrie la madone quii manque à l'autel m-ajcui-cd:,3 notr-e cathé-
di-ale !.. Ani fait, est-il vri-it tr-op tarîd î Auienia acie ré,ru-
lier n'a conîsacr-é l'ab tudoa de la prapî-iéýé mnunicipale- Il Set-ait
d'une bonne a-lministr-ation -le i-canwau i is qulque, somn-
me, avant de î-eco iiaître*, comnme légitimc, pa deý,vanit le proto-
notair-e conmmrunal, l'étab)lisseiiietit des Fr-ères Pî-ècheuî-s eti ce
lieu ! »

Ces pensées occupèrent le âpigneur polestat dur-ant son retour
et liendat sou souner dce fatiidie, et mnêaie. jcý dois l'avotier,
pendant sa prière du soir.

Mais comme il n'était point un mécréant, avant que de s'en
oiviirau conseil de ville, il -ésolut de clherclie-, avoc les F&-res
Précheuî-s, une base d'entente qui lui pet-mit de présenter ai
ses cosicitoydus une solution conciliant taus le$' intéès. Dès
le lendemnain miatin~, il vit au. couvent exposer- ses idées au r--
vérend prieur.

[.ý< r-éclamation était inattendue ; le prieut- eil fut abasoni-di.
la n'était point un diplomate :il reconnut les dr )i ts de la

ville de Fiesole ; muais il rappela qu'il avait occuipé uni terr-ain
désert et inculte, ajoutant que le silence bienveillant des auto-
rités lui avait, fait l'effet d'une cession tacite

«Il en arriver-a, conlclut-il humbleme-nt, comme il plair-a à
Dieu et à votre Seigneurie. Mais elle sait quie nous Somnmes des
mendiants, par- voeu et par pr-ofession, que. notre Père saint
Domintique nous a défendu de thésauriser-; que nous n 'avons
ni Soli ni maille, et que, si loni nous chasse nous vous laisse-
rons. nos pauvres constructions co.mmnýieces ; iious- it-ons plan-
ter notre tente où nous poussera le vent du bon Dieu!

Le départ des Frères Pr-êcheurs 1 le podestat n'avait pas eni-
visagé cette violente hypothèse ; oi l-es aimait en ville, et 'lui-
même n'avait pour eux que respect et attachement. Il protes-
ta avec sinicéritéà qu'il ne souhaitWit rien de semblable :
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a C ýpivi I it, aj vnta-t-il, Votrc P.tt*3rîlité doit s-iu1miter mi
titre dc pr.pitéL onrè;l et, mîilgrà >toute n)tre bonne vo-
1)111e, létat (d~ ii s i 1:uics iià nous permnet pas de vous faire
une pure da;îiatiot. Chierchon)ts ensemble un1 accomm1 ode-
ment. »

[~'ccon!nde!entintervint, et le premier instruit de la clio-
se fut le jmue moinie peiÂntre, Ptra Giovatiii. U3 prieur l'alla
trouver sur soa étit ifaudag.1e d Las la, sali dlu chiapitrel

« Mon frère, lui dtà-il, aban, loninez pouir 'n * temps ce tra-
vail. L,, -1) d, l'art q i-, Di c.î v-. i; a fait v i éir'ý ilisé pouIr
sa gloire et le salut d'une maison. Les autorités de Fiesole vous
demandent mie toile importante, u*xe i na -e ile 11 Vi,!rge- M 1-
rie. Mettez à cette oeuvre touite. votre à lie noums devoas. l'of-
frir à la ville, pour le rétable le sa c;tthé-lrale; et -la ville, en

é~hîî.' fnsOctroiera l'einplatce'n !lit dcenîsèe qui
îî'est Pas nôtre encore. Aurez-vouis besoin <'lun modxèle ?

-Le modèle est là~-haut, it. Gio vannîi, en levant vers le ciel
son regard seraphiiuie.

-C'est bien ; faites vite. A p-t'tir de cette hecure, le Fr-ère
Simîplice sera à vos oùdres; aii dle broyer les c )amirs et de
vous servir dans la préparation îérel de vâtra tria-
vail. »

Lejeune ninhuîe, s'incli.î: et all-i s'i3 if(3i' n -r a:is ;itô't, avec
son auxiliaire, dans so an umble atelier.

Il S'a~3: ).ihI:, pr t av ar l.rEt, p -mi à pm xi lar.1 nîr
de sa foi naï*lvte iltu-nimiant son i:nagiin:îtioii de croyant et d'ar
tiste, le type de la Vierge sembla prendlre corpi devant lui.
L'oil fixé sur le m.odèle divi.-.qlîe luii présetat.it l'extase,il saisit
la palette et les ia mî,traduis iut dansi sa o >si. la
grâce exquiise et le tendre mysticisme qui débor.laieiît dle soli
coeur. Rien de terrestre, dans cette figure suave, étàméréea
que le p.-intre tra,,iit a-etnouillé, sutiv.u'it l'i lé i pur enfanté
par sa foi, et copiant la madone qu'il voyait, pmésceute pour
ainsi dire, lui àoiirire emi son iiimbe étoié.

Muet de surprise devant l'atiteuir et d.eva it la toile, qui
chaque jour prenait une vie plus intense, 'Simnplice, emi pré-
parant sur la palette l'incarnat de la tunique ou l'azur du
înlantëa1t, se sentait envahi par tin respect religieux, comme une
apparition réelle de la Madone ; et quand il s'esquiivait sur le
soart un mioment, pour désaltérer ses roses chiéries, il réponi-

dataux frères curieux qui l'interrogeaient, dans les corridor,4,
sur l'ouvre mystérieuise
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" Angelico ! Angelico ! C'est un ange qui paiat "
Il adressait la parole à l'image ; il en arrivait à confondre

le portrait et le modèle ; il l'aimait, et son sentiment s'exaltait
à mesure qu'approchait le jour où l'artiste extatique déposerait
son pinceau !

Ce jour vint, et Fra Giovanni s'en alla prévenir le Père prieur
que l'oeuvre était achevée. On réinit les moines, qui franchi-
rent la porte de l'atelier. L'enthiusias-n leï saisit anssitôt ;
tons épronvèrent quelqe chve des énmtioas qui agitaient
Simplice : Ave 1Maria ! Ave M'iria!

Et le mot du paivrc Frère circula, comrne l'kxprassion juste
du sentiment universel : Angelico ! Angelico !

Angelico ! répéta le podestat, aussitôt ,iandé ; ... et il fut
résolu que le tableau serait dès le leniminu p>rté à la cathé-
drale.

Le clergé, le conseil de ville, tout le peuple de Fiesole vinrent
chercher proce;sionnellement la nouvelle madone, et Simpli-
ce, radieux, lenr ouvrit leq portes de la salle du chapitre, où
le tableau avait été pieusement déposé.

Un cri d'admiration, aussitôt suivi d'un rugissement de co-
lère, éclata dans la foule ... C'est qu'une main sacrilège avait
percé la toile, piquant dans les mains de la madone une rose
encore tout emperlée des baisers du matin I Naif hommage, que
Simplice avait jugé digne de sa chère madone, et dont il avait
voulu la parer amoureusement en lui disant adieu 1

Les gens du peuples sont artistes en ce pays. Malgré la sainte-
té du lieu, les imprécations retentirent ; et la foule eût fait à
Simplice le plus mauvais parti. si Fra Giovanni n'eût accouru et
ne l'eût couvert de sa robe blanche.... A la vue du maitre, une
même clameur jaillit de toutes les poitrines ; Angelico ! Angeli-
co ! Et l'ovation faite au peintre fit oublier un instant Simpli-
ce qui put s'échapper par la porte du jardin.

Angelico ! Fra *Augelico! le moine de Fiesole a gardé ce
doux nom, au monastère de Saint Marc de Florence, que ses
supérieurs l'envoyaient aussitôt décorer de ses chefs-d'oeu-
vre ; à Orviéto, où il a peint la cathédrale ; à Rome, où
Nicolas V lui confia une- chapelle du Vatican.

Quant à la madone transpercée par une rose, elle a pris le
nom de Madone à l'émeraude. Fiesole ne voulut jamais
qu'un pinceau étranger réparût l'erreur de Simplice. Seule-
ment, lorsque Fra Angelico, après avoir refusé la tiare et
même la pourpre, mourut à Rome, où la plus humble dalle
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marque sa sépulture, dans l'église de la Minerve, lorsqu'il fal-
lut par conséquent renoncer à l'espoir d'une réparation par
les mains de l'auteur, le vieux podestat, pour honorer sa
mémoire, détacha de son chaperon rouge une émeraude étin-
tincelante que lui avait donnée son voisin Côme de Médicis,
et la fixa sur la toile outragée, pour couvrir la déchirure.

Cinq siècles ont passé, et bien des révolutions : aussi n'y
a-t-il plus à Fiesole que très peu d'habitants ... Aucun d'eux
n'a pu me dire ce qu'il est advenu de la Vierge, ni de l'é-
meraude, ni même de Simplice.

EPI LOGUEK
Femme, si l'êtro en qui tu mets ton espérance
Ne met son espérance et son bonheur qu'en toi,
Si, Français, il peut vivre étranger à la France
Ne connais3ant partnut que son amour pour loi,
Si sans te croire indigne et sans se croire inifAme,
Quand tout son pays s'arme, il n'accourt pas s'armer,

O femme, ta tendres.ee a deformé cette amne,
S'il ne sait pas mourir tu ne sais pas aimer I

M1're si ton enfant grandit sans étre un homme,
S'il marche efféminé vers son devoir viril;
Si d'un instinct pratique et d'un sang économe,
Sa chair épouvantée a l'horreur du péril,
Si quand viendra le jour que notre honneur réclame,
Il n'est pas là, soldat, marcharit sans maugréer,

o mère ta tendresse a mal formé cette ame,
S'il ne sait pas mourir, te n'is pas su créer I

P. DPnOULtoE.

LA SALADE DE SIXTEýQUINT

Sixte-Quint, n'étant encore que Cordelier, avait vécu dans
une grande intimité avec un avocat assez pauvre, mais plein
de probité. Cet honnête homme jurisconsulte était tombé de-
puis dans une telle misère, qu'elle l'avait rendu malade. Le
hasard voulut que son médecin fût celui du Pape, et qu'il par-
lât de cet homme, sans aucun dessein, au Saint-Père, qui dé-
tourna la conversation. ((A propos, dit Sa Sainteté le lende-
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main au dlcteur.i, je»rne mêle aussi dI'alminltrpi, deps remièdos,
et je pense que le mnien aura pui opérer. Vouis nie parliez hier
du pauvre Turitiez,; je me rappelle, avec plaisir que j'ai connu
ce galat hommie :je lui ai fait envoyé cle quoi comiposer une
eýXcellenite salade,, qui, selon1 tolites les appareuîces, le guérira.-
Une salade ! Très Sain t Pàère ; la receitte est nouvelle. Nous
croyons à votre infaillibilité ; mnais ce miiracle ne ser a pas uit
(les rnoiic(lres que Votre Satinteté auira pu fairp.- - Dites à
Trtiez, u'epro.nd le Pape, en souiri iiut, que je ne veuMx -plus qut'il
ait d'auitre. iné.lein que lfl<i ; c'est un.>t pra tiqueq e Vouts ei-
Ilève.» Le, m-1édecin, imnpatient d*etre in~strui t du reipiedù et de son
efficacité, couirt chez sei nmalade q'Wctvrntil trouve à peu
pr-ès rétabli, et il eii est frappé d'élonneernent «c Monàiit miz mioi
donc la salade que vous a fait tenir le Saint Pei ; quie Ji con-
naisse- la vertu (le ces her-beýs miracruleuises. - Mrcuess
répondl l'a ric,.it d'n ui toit qui an nioi,ç:ti t le conten temn t, c'est
le mlot, et J.- m.îis A...* qui' tonte votre botaiuî(Il newn produiirai t
pas nit n f.*t a uissi saluitaire!, » L'avoeat a pporte une corbrii le
d11irbes ti ès coinu iii v-s (1 Quoi 1 ce sont îù les. plantes qui
vouis Ont gnféri ?-Foîii h z un peul pilus avant1 et VOUS trIouIverez
la vraie l a tiacée. » Le I*oéde ii îil l de nion veaui, et dcur
n ne gra nde quntIité (le s-q i ns «i Mon a titi, nouis ne pose élJoniS
pas (le pareils renmèdes » Lc môuiloi n se hâto <le reýtoiiimer eliýez
le Pap~e et luiiii dt: « Vouis aviez bieni raýi ;oin. T.ès Sa in t Père;
Ma foi, l'on doit vouis readrcîîele preiivir mlédlecin dle
l'Europe. - Je nti : pas ainusi tons mes mîas,« reprit le
1Plape. Cette bonue action (le Sixte a paissé i-n î,roverbc chez le's
Italiens, et quand quîefAlqn'n.î d'enître euix a h 's )n dl(arzen.t., on1
ne ilanique pas de dire a« Il luii faudra la saiýlc de Sixte-

PAOLO SENrîjCl.

LUDOVICG
La faimilleý S*ý** était riche immiensémn-ent. 'M. Ludovic

S*-. pouvait avoir cinquaute ans ; sa feinine A môilie eni avait
bien quiaranite ; sa fille Anna quinze Ott s ize. Ils habitaient,
rue de la Paix, unt lîôt-el mîagnîifiqu~e (lotit ils étaient propriê-
taires. lis avaient dlix voitures et vimîgt cheývauxi.

L'hiver, le -spectaicle et le bajl rem-rplissaiient1 leur-snuiits. On
dorm)ait -1% niatiti, puis on s'habillait vers deux hewres de
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1 après-midi. De quatre à six heures on allait au bois, on dinait,
on s'habillait tncore ; on allait au thiéâtre ou en soir*ée à moins
qu'on allât au théâtre et en soiruée.

L'été c'étaient des voy-aget-,s en Suisse, eu Italie, Ott bien
de longs séjours danus une magnifiq~ue propriété situéie pyès
d'A tigers, su r les bords de la L)i re.

Et aucune damre ne rencontrait Amélie sans se-dire : est-elle
heureuse ! et aucune jeune fille ne voyait Anna s'huis songer
aux innombrables conditions de bonheur qu'elle semblait
posséder.

Dans le monde, les deux femmes étaient fort gaies. Quand
elles étaient ro çtiVS (îles avaient l'ir el) fête. Quand11( elles rece-
vaient llsmiselles étailent touor mon ga.

Ludovic le j1vr, Ludfovic Fêpous. ne riait pas5, et quand
était là, lvs deux femumes lie r-iaiett plus. Personne ne savait
pourquoi un ni .îage se formait à soit entrée, nii de q1uelles vapeurs
ce nuage était fitt cependant le flait étaipŽn t cuta

Un jeune homme dont 11 fort-uino était médiocre demanda
Anna enii mariage. Anna et sa mèùre inclinaient pour* la réponse
affirmative.

Le père refusa.
- Notre fille, dit Amélie,, est assez riechi Pour deux. A quii

lui sert sa fortune, si, au lieu de lui apporter sa liberté, elle lai
apporte l'esclavag!e?

Le regard de Ludovic fut etl'rovablehuent dur, et *sa bouche
resta muette, Aunia hasarda eni vain quclques pai-olds trem-
blan tes.

Luloie répondit à la fam".lle du jeuine homme que sa fille
refusait, et que, malgré ses instances, il n'avait jamnais pu la
décider.

Le soir de ce jour-là, il donnait à la cuisinière des ordres sin-.
guliers; imprévus et inexpli iuables, qui diminuaient pour
toujours le menu des repas.

Le lep-demain, il lui reprocha au déjeuner d'avoir mis trop
de beurre dans l'omelette.

Quand les deux femmes furent seules :-Anna, ma fille,
dit Amnélie, noué sommes perdues

Quelques jours après, Ludovic leur annonça à toutes deux
qu'il venait de vendre la propriété où elles trouvaient, pendant
les mois d'étéi l'ombre et la fraîcheur.

Quelques mois après, il leur annionça qu'il venait de ven-
dre, l'hôtel où elles trouvaient, pendant les mois d'hiver, les aises



et les splendeurs parisiennes. Ces déclarations se faisaient en
peu de mots et-d'un ton bref.

La passion de Ludovic avait grandi petit à petit, comme
un nuage chargé de tonnerre monte lentement. C'est d'abord
un point noir, puis le ciel s'obscurcità l'horison ; puis l'ennemi
s'approche avec de sourds grondements ; puis la colère éclate
et le laboureur voit le travail d'une a nnée perdu en dix minutes.

L"s commencements avaient été insensibles. C'étaient
des économies imperceptibles que la grande fortune rendait
étranges, mais qui par elles-mêmes n'étaient pas désastreuses.

C'étaient des détails, c'étaient des riens; mais quelquefois
Amélie devant ces riens, avait eu le frisson. L'avarice, ce
monstre .gigantesque, l'avarice tenait tout entière dans chacun
de ces riens imperceptibles; elle y tenait tout entière avec toutes
les fureurs et toutes les folies.

Les dix voitures furent vendues, non pas ensemble, mais une
une. Les domestiques furent congédiés. Chaque chose était

presque inaperçue, la masse des choses pesait comme l'orage
ou le cauchemar. Il vyavait telle économie sur la bougie et
le café, qui vue, dans l'ensemble, devenait fantastique.

Mais qu'est-ce que Ludovic faisait des sommes considérables
que lui rapportait la vente de ses biens ? Personne ne le savait!

L'hôtel vendu, la famille partit.

Trois ans plus tard, l'attention du quartier Graslin était atti-
rée à Nantes par une maison dont l'aspect était singulier. Il y
avait un homme et deux femmes, et personne n'aurait pu dire si
ces gens-là étaient riches ou pauvres. Le portier de la maison,
qui savait tant de choses, ne le savait pas. Il interrogeait les
domestiques ; les domestiques ne répondaient pas, ou bien ils
ignoraient eux-mêmes ; ou bien ils étaient astreints à une dis-
crétion effrayante

Je dis effiayante, car en ce monde relatif qui ressemble à,
un mur mitoyen, dans ce monde plein d'à peu près, les chosest
complètes, parfaites, et qui ont l'air absolu, font presque peur.

Regardons par la fenêtre comme notre position. nous en
donne le droit, ou perçons le plafond, enfin pénétrons dans l'in-
térieur de cette maison mystérieuse. Ici dèmeure M. Ludovic
S*** avec sa femme et sa fille.

Quand les deux femmes sont seules, elles se souviennent
encore.des splendeurs d'autrefois, elles osent avoir des regrets,
presque des espérances ! Elles osent pleurer ; parfois même
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elles osent encore rire. La vie palpite en elles et entre elles.
Mais quand parait celui qui pourtant est le père et le mari, les
cours cessent de battre.

La mort est assise sur son front comme une reine est assis3
sur son trône. De là elle donne ses ordres et elle est obéie avant
d'avoir parlé. Les deux femmes ont peur. Leur conscience, sou-
mise au despotisme de l'idole, leur reproche presqe le reste de
leur fortune comme des trésors volés à l'idole et réclamés par
l'idole. On dirait que tout ce qui leur a appartenu était la pro.
priété, la chose du dieu caché qui est l'or, et qu'elles volent ce
qu'elles ne vendent pas.

On dirait qu'elles lisent dans les regards de ce grand prêtre
qui s'appelle Ludovic, les reproches de ce dieu qui s'appelle l'or.
Chaque jour l'aisance diminue, chaque jour quelque chose dis-
paraît de la maison, chaque jour le front du maître est plus
soimbre et son regar. plus sàupçonneux, chaque jour le cercle
des dépenses permises se restreint, chaque jour le champ des
économies se dilate effroyablement. Ludovic fait des efforts
pour qu'on l'invite à diner. Il cherche des prétextes pour ne
pas rendre. Autrefois il ei cherchait de plausibles, et, quand il
n'en trouvait pas il se résignait. Maintenant il ne se résigne
plus, il trouve des prétextes, -quand il n'y en a pas, il en invente
d'absurdes. Iln'invite jamais. La santé de sa femme est le der-
nier prétexte qui surgit dans l'absence des autres, et, un jour, il
lui fit une scène dans l'espérance de la voir indisposée et inca-
pable de recevoir. Ce jour-là, Anélie dit à sa fille:

-Prépare-toi à de grands malheurs. Cette maison n'est pas
faite pour nous. Nous irons dans quelque masure d'où nous
sortirons pour aller au cimetière.

Ii

La misèreet la pauvreté sont deux choses bien différentes. Trois
ans après l'échec du mariage d'Anna, Ludovic, sa femme et sa
filledemeuraientà Hennebont, dans une rue qui monte vers
l'église, et n'avaient pas l'air d'ètre pauvres au dernier degré, mais
ces trois personnes avaientl'airplus misérable qu'il n'e-:tpossible
de l'être ici-bas. Quelque choses de sordide se voyait ou se
devinait partout. Quand, à table, Ludovic versait du vin à sa
femme. ou à sa fille, la lenteur de son mouvement semblait leur
reprocher de ne pas lever le verre assez vite.. S'il s'agissait de
servir le café (une goutte de café était encore permise au com--
mencement du séjour à Hennebont ; elle fut bientôt abolie),



s'il1 s'agissait donc de servir cette dernière goutte il se pa1s9ait
<les secnles qu Ii, Pb Ilr étî'e ridicules, il'enl étaienIlt que Pl us a oe
De mois eni mois le mienu des repas diminîuait. Ludovic voui-

lai l so)ret, qui, disait-il, prolongeait la vie. Il avait connu.
des gens à quii les excôs de la lible avaient dlonné la pierre et
la ,,ltel il avait sans cseà la bouche ces exèi~mpies redou.-
tables.

A suivre.

LE MIRACLE A LOURDES

Par-mi nos malades, o 0 eîa1 nai ue.jeunle poitrinaire (le
Vîllepinte, MNe le Blanchci-ý l31od ii. Agéie (le -27 atns, la p) tuvre fi' le
étaiit ai tqiiinte depuis pi usie i s annéets, (le pér!*8tonitýe tui eii-
kleus. Depuis un au environ, elle était soignee dans l'asile de

Vilepite.Elle étien dleri er lieu, dlans la salle Sainte-
rfîlèecelle (les (i condahmnéèes îî mioin,, d'ù l' on ne sort

d'ordinaire que cles pieds devantie
Depuis lonîgtemps elle reeattoute espèce d'aliments, et

vietde fiéquenits voinisseilmnts. Villepinte a enlvoyé à
L5iu ides, et antiée, une vingtaine de ses penionncaircs :011 la
considérait comme la plus malade du groupe, Peut-être et assu-
i émieut lnedes plus malades. C'est de Villep)iiite qu'elle est
partLie pou r Lou rdes, couechée sur miu matelas etL sou itrant, beau-
con p. l>euidauit tout le voya-e, on n'a pui liii faire prendre que
du fromnage glacé.

La n i. dernière, à partir (le nii nunit, elle a refusé, nia igé
ses souffrances, de prendre quoi ce fut: elle tenait à rester à
jefun, afin de pouvoir communier à Lourdes en arrivant. Autssi,
quand je la vis passer sur sýon bra ncard, portée pr).i quatre lios-

piaur,était-elle dans un état de fai biesse extrême: on re-
mai q ai t., notamment l'enflu re énorme clu ventre.

Blanche Bodin put néanmoins être transportée à la Groit9
et v rëuliser son désir vers 63 heures du mxatin :elle y reçnt, la
saimîte conmnunion.

On lat porta ensuite aux piscines, oùt ou la plaça dains un
draip pour la plonger dans P'eau. Dès la première immersion,
elle sentfit-comme un effroyable chiquement, datîs les reins, ac-
coiiiinpag1iîé- d'une vive douleur «icommne si quelque chose -se,
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détachait » de ses reins; l'enflure du ventre disparut immédia-
tement laissez-moi, dit-elle aux dames hospitalières, je sens
que je puis aller seule et marcher ! » On n'en voulut rien croi-
re. C'était vrai cep mdant, Au sortir de la piscine,'les bran-
cardiers sceptiques la réintégrèrent presque-de force. sur sa
couchett.e. Au bureau des contestations, on s'assura que tot-
te enflure avait disparu, que la marche-était facile, en un mot
qu'elle « allait bien.

Tous les certificats sont en règle. Mais les médecins deman-
dent prudemment qu'on attende un peu avant de se prononcer.

Je viens d'aller rendre visite à cette jeune fille à l'hôpital des
Sept-Douleurs. Elle achevait un repas où elle avait, avant une
grappe dle raisii), mangé une tranche de veau. C'est la première
fois, depuis nombre d'aniées, qn'elle mange de la viande.
Une de ses compagnes de Villepinte, moins malade qu'elle,
arrive : « Ahi ! c'est toi ! quel bonheur !» Et elle l'embrasse avec
émotion. La guérie étaii sans contredit, malgré son bonheur,
la plus placide des deux.'Comme je deniandais à Melle Bodin
des détails sur son séjour à Villepinte: « tenez, me fit-elle,
demandez à cille-ci: c'était une voisine de lit. »

La jeune fille ainsi désiguée, étendue sur un lit un peu dis-
tant, es. une poitrinaire dont tout l'aspect révèle l'état profon.
dément maladif. Je l'aborde ; c Moi Mqnsieur, dit-elle, tout en
luttant contre la souffrance, moi, je ne suis pas guérie et je
suis bien malade, mais pas autant, oh 1 non, pas autant que
l'était Blanche... A Villepinte, je suis, depuis huit mois sa
voisine; elle ne prenait rien ; elle vomissait tout. Quand nous
sommes parties, on a dit, en parlant d'elle : « Ali! si celle-là
guérit jamais, ce sera un vrai miracle... » Et vous-la voyez! »

CO NTR ASTE

Quand un enfant riche vient au monde.il est accueilli par la
joie de toute une famille et par les soins los plus minutieux.
Une copieuse et splendide layette est prête J'en ai vu d'étalées
dans les )boutiques, attestant la sollicitude et aussi uti- peu la
vanité des parents de ce petit privilégié. Rien n'est trop beau
trop délicat, trop moelleux: la chambre sera- chaude et bien
close, le médecin, la garde, les, grands pareots seront là. Cet
empressemen t est bien na turel et méme louable, mais, Seigneun,
l'enfant du pauvre a été racheté par votre sang, comme l'enfant



du riche. Quelle différence cependant! Souvent, loin que sa
venue soit saluée avec bonheur, il semble qu'il faille lui par-
donner de naître. Sa naissance suspend le travail de sa mère,
ce travail qui suffisait à peine au pain de chaque jour et qu'on
a interrompu le plus. tard possible. Aussi rien n'est prêt. Pas
de garde, pas de médecin, pas de layette, si la charité n'y a pas
pourvu. Le vent siffle à travers la porte disjointe on les vitres
cassées. C'est, sauf la différence de nos mours, la répétition dle
la crèche de Bethléem, jusqu'à cette saleté trop commune chez
les pauvres et qui n'est pas une de leurs moindres misères, bien
qu'ils y soient accoutumés. S-'igneur Jésus, vous avez- voula
éprouver cette misère comme les autres, vous êtes né dans une
éiable, au milieu du fumier

Que je vous voie dans ce pètit enfant pauvre comme vous
l'avez été!, que j'excite dans mon cSur les sentiments de pieux
empressements que j'aurais en près de la crèche t que je me
mette à la disposition de ses parents, comme- jaurais été heu-
reux de me mettre à la dispositioni de Marie et de Joseph, si
j'avais-accompagné les pasteurs à Bethléem t je- suis prèt, quand
je retournerai les voir, à les aider dans leur ménage, autant
que mon inexpérience ou ma 'naladresse le permettra;. je ferai,
s'ii le faut, leunrs commissions, j'accompagnerai leur enfant au
baptême, etje prierai pour lui.

La civilisation que l'on vante si haut, a des cêtés bien attris-
tants; regardez. ce coin obscar d'une de nos grandes villes, où
le luxe et le bien-être sont apparents, où tous les progrès de
l'art et de l'industrie sont réalisés. Nous sommes faits pour
l'imnutablité; nous ne la trouverons qu'en votre sein ô mon
Dieu, quand nousjouirons du jour qui n'aura,'pasde déclin, dans
la patrie qui ne connaît ni révolution ni exil 1 Or, le pauvre
est appelé à cette glorieuse destinée, comme le riche. Il a,
comme le riche, un désir instinctif de stabilité et de repos.
Toute la différencc, c'est que ce désir est bien plus souvent
trompé; l'instabilité de la vie, cette épreuve de tous les hom-
mes, pèse sur lui bien plus que sur le riche. Il n'est pas sûr de
son gite, et que de fois, à l'expiration du terme, pour une cause
souvent bien futile, il est obligé de déloger, de chercher à
grand-peine, au détriment du travail quotidien, un logement,
presque toujours cher et incommode, souvent insalubre, quel-
qnefois bien éloigné de son gagne-pain. La peine qu'il se donne
pour aller trouver son travail est déjà un travail qui effraye-
rait notre mollesse.
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Mon Dieu, dans la nature sortie de vos mainls, chaque être
trouve sa place. La bülte fauve a un coin du sol pour ereuser
sa tanière; le petit oiseau peut toujours abriter son nid sous la
feuillée. L'homme seul, l'homme créé à votre image et racheté
par volts, dispute lia place à son semblable, muarqué de la mênéme
emipreinte divine et racheté par le mû-me sang Trop souvent
le spectacle de la Lsouffrance et de lai pauvreté nous offenise, et,
-dans nos sociétés civilisées, on eti vient à refuser la pitié aý,Uà.
pauvres, aut sw.ppliaut que Vautiquité païenne enitourait de rips-
pect et d'honneur.

On cite des pays chrétiens où on a pu (lire, sans blesser la
vérité et sans révolter la conscience publique: 1« O) i1naya les
pauvres comine des ordttwes. A>LENI.

VIE D'HENRI PLANCHAT
.Prêtre de la Congi6gation des Frères de Et Vinmnt de Paul

.Fiisilé .à lellevilte, le 26 Mi 1871. en .býine de la relýjiôa

E~NFANCE ET JEJJNESSB

Mari-MatienBpenii Plancliat naquit ïa flomrbon-Vendée, le
2 novembreP 1823. Son grand-père, simple artisan, sauva pen-,
dant la première révolution, quatorze psts;son fils aîné se
destina .à l'état LcclésiastiqIle, et fit se-, étales, aidé par la géné-
rosité d une pieuse tante. Pluis tard, ne se sentant pas la voca-
tion n~écessaire, celui ci entra <tans la magistrature. Un des.
prêtres sauvés par son pýre, M. l'abbé Rocher, aum-,ônier du
rpi. devintson zélè ipî-,tecteur1, et le recommîanda au dtuc Mafý.lieli
de Mon umoreucy, mort eni odeur de sainteté, le veîidredi saiul
au chevet des malades de l'HJôtel Dieu. D*aboi'd juge de paix
4 Compiègne, oiý il se maria, NI. Plaachat fut nommé juge, au
tribunal zivil de Bourtboni-Veidýée, et oeccupa le mêmtie poste
sgiceessivemnent à Chartres et ~à Lille Il fut père de quatre
enfants, dont dieux filles, toutes deus religieuses, l'une fille de
la Charité, décédée ài Galata en 1893,) après une loiqgue vie de*
dévouement, lVautre religieuse&d Notre-Daine, à Moullins; et
deux garçons, dont l'ainé était l'abbé PlanchaL. Ce fut en
méoire dle ýsojn saint protecteur que M. PVanpbab denn4 Au



- 24 -

haptême à soli premiier enfant., Je nomi de Mathiou L'abbé
Plancliat, arnrété le jeudi 'saint, au Milieu des pauvres, est
miort n vend(redi, ainsi qIle son vuéParrain le duc de iNIn-
morenr1(V, le sainle inémoir-e. EnI l8i7) M. Planc.hat fut nommié
Présidlent du t ilnnal civil d'Oran. et destitué peu après, pour

avor ia uu mô,de soui chef, -à soli ai rivé, un gr nd etrucifi
dans la salle ce*nti Il mlourut conseiller à la cour d'Alger.

Le~ jeune lien *i fut, dès s-a luts tenu 1re enfance, un en'ain t de
bénédivtioni ; si sa raison précore étonnait par des rullexions
bien aiu-dlessils de soli Ù-0, sa piété nu fut pas moins renliar.-
<juable. Ai nsi, on lu: ironva un joli r,attendan Lune véreinonie

oc éà faire le c-hemin de la croix, commne il l'avait vu I)rati-
quel- à sa grand-mière ; et vom mie on lui dlisait de venir à Côté
de ses parentsF, il répondait : f -Oui, aussi tôt q nlej'auirai fini,
laissez-moi terminer. »Il n'avait pas encore trois ans.

Aller à I*-ls tlait sa plus grande récoinpense; on ob)tenait
tout de lui en lui pronittun t, de l'y conduire, *ou en le mn-tla-
çant de l'eu piliver. Selon que sa pieuse mière le lui avait dit,
il l*appeit, la Maison (lu bon IDicit, et coinme s'il t-4at dé jà coin-
pris touite la portée de ces niiots. il savztitv contenir son et-m
pétulance, et s'y tenait avec un extériuur qui ravissait tous
ceux qui le voyaient. Lài, il n'avait d'ye ux que pour fixer l'au-
tel, ou1 suivre les cérémionies qu'il s'eff .orçait; (le reproduire à la
mnaisoni, non avec légèireté qui eai-aciérise ordinairement les
enfants, mais avec unle gyravité et un reuspect au-dessus de soli

Qge. j od sdn oi ls iàs Si
-Que je voudiais donc voirle bon Dieu, diaitiàsaoer

on dit que les enfants sages le verriionit ;j'ai été Lien~ sage, je
pensais le voir, miais je ne l'ai pas vu. EtL toi !Nini 1c'ebt, ainsi
qu'il applelait sa soeuri, l'as-tu vu ? Et la réponse négative Île
sa soeur *îe le satisfaisait pas.

On prend plaisir à parler de ce qu'on aimie; aussi, appren-
dre lu cthimet en entendre l'explication de la bouche de
sa vertuleuse rle qui nie cédait ce soin à Per-sonne, était, dèùs
soni bas âge, une r-écompense, une jouissance. » M1aman, disait-
il avec vivacité, j'ai élct bien sage, diis-Imoi 14wPtu dle I*histoire du
bon Dieu, puis, pren~ant sa petite chaise, il se mettait aux pieds
de sa bonne ièm-e. Souvent il l'interromnpait avec sa vivacité
ordinaire, pour lui faire des questions ou des remarques, qui
montraient iii esprit i-éflùrci. Ainsi sa mère, lui eNxliquiant le
mystbre de l'incarnation du Verbe,) lui r-acontait comment Dieu
avait choisi la Vierge Maie pour être sa mère. Ilenri. l'inter-
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rompaint vivement: « Qu'est-ce que vous dites, maman: mais
le bont Dieui n'a pas de maman.-Si, mon petit amni, Jésus-
Chirist, coiine ir)monme a un e inam'ln.- Makis, miaman, ce uWe-st
pas possible ; vous î1'vzdit. l'au tejour, q il'il peuit, firel tont
ce quiiIvi .Cr: f)'i)t llen n, el. je le (lSis r~.E
bien non, n>an, e cpuis le croire... avoir une mnaman et faire
tont ci! q'Con vria !... iwon. bien sÙ-r, S'il faisait ltut ce qu'il vout-
lait, cst qu'il n'avrait pas (le nmaimi. »

Avec nn us pîi texelet l'a monur de l'étunde et des exiriCeS
de piton coin lren d ra failmotqune le jetine H ('n îi , (quni
sOupi rai t. ton tL petS t euî ffn t, dui dôsi r de voir, le bon itu dési-

rait avec a rdeîîr Ih'runxJoulr où il pouniii ion01 le voit-,
niaiis bion iii l'il x. le iVt-cU icii. d ans sonit i PIlus dl'une1 ft .- is

regadantavec 111)0 sii1te Qenvie les pe'r501)iIOeS qu IIsppi'lo-
clî;i eîi t doel . ie eluch a îisî icl<i, il lui a échappélC, de dHie

Quand donc. ile Sera .t-ilI donc donné àmloi de r-etevoir rette,
salutaire IlIiitû ii liiuîtile dle irie que le jour dle sa preièriie
commniuoun fui, pouri houii, unie époque du redoub'emienL. de
ferve'urt.

Coi lîeaLt Fi uwpoi taunce de cette ailion quii a t.ant. d'i tiflui-
etive su r la vie viîiiière, son pjère( luii accorda d'ailler fa iî*e la
retrai le p turm eclinq les Fèe e clscrtens

L',ile 1-eu le i'n i se i t ei; qurPar sa modestie, sa fer-
VeuIrI. SOnU'ar lne et mues à obevrtouts les poilil.s du.

]~gle ~ 'ii.~ r ilIl ic ie t eliii dii zÎ len co, qui est, pourutan t
le lui u f.uî iilicuIl rifrinl par1 les enfants à cet g.0ou exté-
r-ien ura' et, la uîb's Li, sanis nul)1le giîe nli aIllecta t i on sa teii-
d rc chanite pou r se-s ca ua;'adtes fi rv t, Su r. eux nunei nreso
si pn.sît'et si hevur-euse, que les chers Frèr-es avonèei
qu'Hletiri avait f ait pîlus par soit exemple qu'eux par len ns paro-
ileS, <vl quî'il 5i'aiv;i(u) t jamaiýis eix tanît du facilIi té a contenir la

léèeédes en fanîts. Aussi, le dir-ecteur, venant fa-ire unle visite
de mi)ien tel a M. Planlchai, le félicita d'avoir un tel fils,

qiiil avait été tun ange de bénédictions, et qu'il le réclamait
de îinxps t"n îeuiPs pour l'édification de -ses jeunes élèves.

C'éaità flle par-oisse de la Madeleine. La dévotioni duien
pluijour l'augu;tste sacrement de nos Autels atugmientLait cha-

que jour, et, comme. il était trop jeune potur pouvoir commu-
niier îaussi sýouventL qu'il Pl'et, désiré, il s'en dédommageait par
ses visites au Saint-Sacrement. Dès lors il se fit une loi d'assis-
ter Ltus les jours à la sainte messe, et n'y mianqua jamais
qù'ern cas de maladie. Mais, avec quelle dévotion ! Il en don-



mtit aux plus froids; son attitude révélait les sentiments de
son coeur. Sa foi vive lui découvrait l'Auguste Victime s'im-
iolant sur nos autels, et, eti re tour, il lui offrait Ltit sou e4tre;

et, sans doute, cette offranide, qui n'était que le pré'ude d'une
immolation plus parfait que Dieu lui dlevait ensuite deman-
der, ne servait pas peu à lui obtenir les grâces que Dieu lui a
si abondammaent accordées.

Mais c'est suritouit aux messes et âtix saluts du Sanit-Sa-cre--
ruent que sa dévotion devenait adm-irable. Immobile, sans
appui, les yoiux tai)tôt fermés, tan tôt fixés sur le tabernacle, il
était tellvmenit absorbé devant son Dieui, qu'i devenait iniseiisi-
bic à Ltut ce qui l'entourait.

-N'est-il pas vrai, disait-il quelquefois à sa soeur-, q1-ii fait
bon d'être auprès du bon Dieu !...' Oh ! si les iurnumeiis l'expkri-
mentaient, les églises seraient trop petites et ne désempliraient
pas.

Servir la messe était un ';bonhleuri qu'il ne mnanquiait. jamais
une occasion de se proruirer. Il le faisait avec un tel respeet,
une telle dévotion, quiétanit en vacances, à b-Ile, le premier
vicaire de la paroisse, quii ne le connaissait pas, appela sa soeur
qt.'il avait vu sortir avec liii de l'église ; il lui dlemandla si elle

Conaisaitce pieux.jeuine homme, et où il av-ait apprWis à ser-
vir la messe. Fleuri avait alors 15 à 16 ans, et communiait tr-ois
l'ois par semaine.

Sa <lévotioii envers le Saint.Sacrement était constanteý, et se
mianifestait de mille mnrs.Allait.il à l;t pro-no'Qp le avec
sp's parents, Ltujours il trouvait moyon dle los <lr!e'Vers quel-
que église de village, et il était i11i2éie1)ix a obt-ir l'agré-
ment de ses parents patir y visiter le D)ivin S )litairoc et se. repo-
ser un peu auprès (le lui. Sitôt que le déit -locher étatit
aperçu, il hâtait, 1-! p-is et courait tnùini, quýlqiu --roi., avec s-t
eur pour s'assurer- que- la porte fût ouver'e, et sil comme il.

ai-rive souivent dans les villagi>s, il la trouivait fermiée, aprüs
avoir adoré le Divin Sauvez qui'il voyait par la v'ivaCI il - sa
foi, à travPrs les murs, il s'informait où demoeurait le d(îposi-
taire de la clef qlui nec lui ôtait ja-nais Eeué~. i entrantL, on1
voyait sur son visage triomphant qu'il .était heureux<, et il
disait sans doute : «c J'ai trouvé crlui qiue mon cSeur aimie. ») Aussi
aimait il à chanter... Quami diltcla tabernacuila tua, Deus... Il
a mail encore d'urne manière toute particulière l'Ave Verum, et
surtout. ces dernières par-oles : Esto nobis proegustattun mortis i
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examine... Peut-être doit.il à la ferveur avec laquelle il disait
ces paroles, d'avoir pu communier peu de temps avant son
exécution.

(A suitre.)

L' " NFFtiì, "
Nous ne faisons pas de politique, dans notre petite Revue

cependant il faut bien, comme les autres, dire notre petit mot
sur une question qui passionne le monde diepuis 5 ans. Les
journaux ne cessent de nous entretenir de l'affire Dreyfus :
nous en connaissons tons les détails. Vous êtes-vous demandé
comment la trahison d'un officier Juif avait pu amnener une
effervescence pareille En général il n'y a que les questions
religieuses qui divisent ainsi les individus, qui poussent la rage
des é"ergumènes jusqu'au délire. Au fait, croyez-vous que ce
soit là une question politique ? détrompez-vous. L'épilogue de
ce procès a été la profanation d'une églisu, et si le calme ne se
rétablit pas, nous somimes avertis: c'est encore autour des
églises ou dans les églises que se terminera la lutte. C'est
qu'en effet, ce Juif a eu le privilège de grouper autour de lui
tout ce que la France a d'ennemis, tout ce que l'Internationale
compte de sans patrie : ceux qui l'ont combattu étaient des
Français; mais n'oublions pas que le sort de la France a ton-
jours été uni à celui de l'Eglise, et vous aurez l'explication de
cette haine qui, par la voix de la presse, a été déversée sur la
France, sur l'armée et l'Eglise, au cours de ce procès.

Nous admettons que l'amour de la justice peut exister au-
deia du Rhin, nous supposons mème que dans le Days d'Outre-
Manche le sort d'un innocent injustement condamné excite la
pitié, mais ne trouvez-vous pas singulier ce zèle d'Anglo S ixons
en faveur d'un officier condamné par des hommes dont la vie
est faite de dévouement, des hommes qui avaient le rouge au
Iront en constatant qu'un traîlre déshonorait leur uniforme !
Quel motif d'inté èt pouvait donc pousser ces juges, ces accu-
sateurs dont plusieurs ont vu la mort en face sans trembler?
Eucome une fois, la honte de trouver un traitre parmi eux était
si grande, que si leur patriotisme et la justice ne leur avaient

F.!

k'



pas iipoioé cette c'ondamnation, ils auraient caché le coupable
Supposer des motifs de rancune, de haine religieuse dans ce

procès, c'test ne pas avoir assez de grandeur d'âme pour com-
prendre ce qu'il y a de loyauté dans un cour de soldat, c'est
fermer les yeux à l'évidence. Croire que tous les ministres de
la guerre qui se sont succédés ont abandonné un Juil à la
haine religieuse, c'est oublier qu'un général Mercier n'a jamais
passé pour pratiqu ani, qu'un général Billot s'est rendu triste-
ment célélbre par son siège de Frigolet, mobilisant les troupes
pour expulser les religieux, que M. de Freycinet est toujours
protestant.

S'il nons était permis de donner un conseil aux journalistes
chargés de reiiseigner le public, nous leur recommanderions
de respecter leur profession, de ie pas faire du jou rnal le porte-
parole de tonte nouvelle vraie ou fausse. Lr Verité de Québec
plaisantait, et avec raison, ce .journat quni annonçait très grave-
meut qua le Pape avait dempndé au Supérieur des Jésuites dle
calmer ses re)gieux de France ! Qu'un petit reporter à la re-
cherche des chiens écrasés ou d'autres événements de cette
importance ait ajouté loi au canard publié par le Dafly Mail, je
le comprends, mais qu'un directeur laisse publier des sottises
de cette dimension, sans y joindre un mot qui vienne rectifier
ce que la dépèche a d'invraisemblable, c'est ce que nous ju-
geons indigne de ceux qui dirigent l'opinion publique. Or
durant ce procès, à part quelques journaux, (et nous ne savons
pas si nons avons le droit de nous servir du pluriel), toutes les
dépêches de source anglaise ont été publiées sans un mot de
commentaire, alors même qu'elles contenaient les insultes les
plus graves à l'adresse des hommes les plus dignes d'estim3.
Est-ce qu'un directeur ou rédacteur en chef, tant soit peu au
courant des événements et des personnages contemporains
n'aurait pas dû, tout en publiant ces dépêches, dire à ses lec-
teurs ce que ces nouvelles avaient de prémat.uré ou même
d'invraisemblable.

A la date du 9 septembre, alors que les journaux d'Europe
nous avaient apporté tous les détails du procès de Rennes, un
journal de Montréal, qui plus que tout autre, devrait avoir
souci du bon renom de la presse, puisqu'il en porte le nom,
publiait une Fable d'un illustre inconnu dreyfusard: en des
vers aussi mauvais que la cause qu'il cherchait à défendre,
l'auteur traitait le général Mercier de menteur, Quesnay de
Beaurepaire n'était pour le poëte de rencontre qu'un fabricant
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de Iaux. Que le .Nez-1"oi-l Iferald, avec une impudence q'ii ea
fini par révolte 'r ses propr-es lecteurs, se soit fait iin devoir
d'insulter la France, personne n'en sera surpris .mais que des
journaux imprimés en français se fassent 'ôcliJ de CeC3 itisalteS,
voilà qui est pénib)le à constater.

Nous avons dé* à eui occasion de parPýr, dlans notre journal,
de la "Maison de l'Ange Gardien de Boston," qui est, vousý le sa-
vez, la providotnce (les enfants orphelins catholiques. Eh bien
nous devons revenir aà la charo et faire connaître davantage
cette si belle Seuvre dvs Frères de la Charité, souis la directieui

deqesest ce magnifique éiablissemnent, et ce, en vous infor-
min que nons venons de recevoir lii beau " Mfanuel de Saint.
Antoine de t'adlote" qu'ils viennent de publier avec l'aide de
Ivurs élèlves. Cet ouvrage ferait honneur à n'importe qutil éta-
blissemient, tant sous le rapport dos illustrations, qui ont éié
faites par unt artù:-tc distingué, que sous le rappôrt de l'impres-
sion tt de la relimue. Cvt ouvr-age contient d'abord la Vie de St.
Antoine ucnne description des pinicipaux sanctuaires cri l'lion-
lieur de ce gr-and saint, des cantiques, lecaplt la leuvainie,
ainsi qu'une foule do piè'res et les exereict's se rapportanit à sa
,dévotioIwý

Nous ne pouvons faire aurmn 'ede conseiller à nos lec-
tèurs d'envoyer 20 -cen tins eni timbre'> poste, américains oit ca-
nîadiens, au Iiivéi-end Frrèýre Jude, 'Supérieur, qui vous adressera
uussitôt, cette jolie publication, dont il a lieu d'tefier, v'i
qu'elle a été faite par les jeunes orphelins de la Maison.
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EUVRE DE PROPAGANDE

En prenant la direction d'une imprimerie nous nous som.
mes proposés de répandre autant que possible les Bonnes Lec-
tures. Nous sommes en état de commencer cet apostolat. Nous
enverrons à tous ceux qui en feront la demande des tracts con-
tenant des histoires intéressantes. Messieurs les Curés y trou-
veront une récompense à bon marché pour les catéchismes,
les instituteurs ou institutrices encourageront leurs élèves tout
en les édifiant.

Prix de ces feuilles volantes $2.00 le mille, port en plus
0.50 le cent.

Voici le titre de ces feuilles de propagande:
Bonté et reconnaissance.- La première paye.- Les deux

colonels.-Camibronne et la bouteille.-La sœur simplice.-
L'abbé de l'EÉée.-L'iégalité de la fortune.-Charité passe
richesse -Deux ménages.-Le cahier aux petits trous.-Belles
réponses d'enfants. (2 Nos).-La liberté du travail.-St François
d'Assise et le loup de Gubbio.-Noël arrive.-Un petit cierge à
Ste Anne.-C'est trop difficile.-Que font les religieuses.-Les
religieux sont-ils utiles.-A quoi bon le catéchisme -L'école
nPutre.-Les deux servants de messe invités au paradis.-Cha-
rité et confession.-La sour de Cliarité.-St Dominique de Val,
patron des enfants de chœur.

A ]NOS .ABONNES

Notre petite Revue rentre aujourd'hui dans sa quatrième an-
née. Elle est encore bien jeune et déjà elle est ambitieuse.

Est-ce sa faute? je n'oserais le dire. Des correspondants
trop aimables lui adressaient le reproche d'être trop petite ; sei-
ze pages sont si vite lues. Notre Revue a donc voulu grandir
et malgré son jeune tgi, la voilà aussi considérable que la plu-
part des publication mensuelles. Avec le mois de Septembre
qui nous rappelle le trépas de St. Vincent de Paul, nous com-
mençons à publier des gravures qui donneront encore plus
d'intérêt au texte. St Vincent de Paul recueillant les petits en-
fants aura les honneurs de cette illustration que nous espé-
rons continuer.

'I
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Mais après le côté artistique, il faut penser aux questions
pratiques. Nous sommes heureux de procurer une lecture sai.
ne et intéressante, nos ressources ne nous permettent pourtant
pas d'en faire une ouvre de charité. Nous sommes obligés
d'augmenter le prix d'abonnement et de le porter à 50 ets
Ceux de nos correspondants qui ont déjà soldé leur abonne-
ment pour l'année qui commence tiendront, nous en sommes
sûrs, à nous prouver que la Revue les intéresse, en complétant
la somme déjà envoyée.

Enfin à côté de nos Zélatrices et Zélateurs qui se sont mon-
trés si dévoués pour trouver de nouveaux abonnements, nous
créons une nouvelle catégorie d'abonnés à$.1.00. Ces abonnés
auront part aux prières et avantages spirituels dont jouissent
nos zélateurs.

- -t

QUJjn E soLDATVs!

A propos de la Conférence de La Haye, les statisticiens ont
établi les chiifies suivants, qui sont on ne peut plus suggest.ifs

Il y a actuellement dans les armées des peuples civilisés ()
5 228 000 soldats sous les armes en temps de paix.

Si une guerre générale éclatait, tous les Etats pourraient
mobiliser 44 250 000 hommes. Placés en file, ces soldats ran-
gés, sur le pourtour de l'Equateur terrestre, qui a plus de
40 000 kilomètres, feraient plus que l'occuper.

Chaque individu paye pour l'armée de son pays: en France,
18 fr. 25; en Allemagne, 13 francs; en Autriche, 10 francs.;
en Italie, 9 francs, et.en Russie 6 francs seulement.

Enfin, voici le bouquet. Pour passer ces troupes en revue,
rangées sur une seule ligne de trois rangs, il faudrait que les
inspecteurs fussent montés sur un train qui marcherait pen-
dant soixante-dix jours sans interruption avec une vitesse de
60 à 65 kilomètres à l'heure.
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* EJoraespouaini,

IZeeoinxnindation du 1-rières

Je proniets $50.00 piastres, si j'obtiens ma guérison. Priez et faitoi prier voq
,enfants :je donneraîi cette sonmmie auss-itôt que Dieu me rendra la santé. Un abonné.
-Je viens vous demnander (le faire prier vos petits enfants pour quatre faveurs que
je sollicite des ûmies du P>urgatoire : îla guérison pour ne pas subir d'opération à
l'autonmne, commuec il avait été décidé, que je vous recotaniando d'une mnaniè'.re spé.

ejalle et trois autres affaires temiporelles. Atisstôt obtenues, j'enverrai (Cinq
piastres) pour babiller un enîfant qui doit falire sa première coummunion lui printemps
prochain et de p'1 nst je vus proluets mon abonneuicat pouir la vie. Mmmd.Jt-m. L.
-Je viens vous deni:nider de bien vouloir faire prier vos enfants pour une fmtveu?.
que je sollicite de &t-Antoine de Padotte. Si je l'obtiens d'ici a un un je vous enver-
rai $5.00 ou j'haîbillerai un enfant pouir sa pretuitè-re couiamauuioîs. Une abonnée.-.
Je mne recotijuainde à1 vos prières et .1 celles de vo.- enfants; du PaLtroage :faites u.-o
neuvaine on l'honneur de lat très bonne Ste 'Anno, Ste ligert-ar .t aVblc
Jeanne d'Arc, en qui je uets toute ina confiance pouir m'obtenir lit positi.on q -e je
travaille cil ce tauin t .1 me procurer. Je vous proittets très Rév. l'ère si j'obtienis
cette position de m'abonner à votre-livre les F iotiri du 1Il Charité et do vo-is eivoy.sr
$5.60 ponr vos petits efitF.IJ -Une neuvaine polir na 1îre do famille alo-i-
né à lt boieson.-Vcuillez donc faire prier vod enfants pour ne perzionne malade et
menacée de perdre 'a r.tison. Plrim.,sse de faire une petite aumôfne en l'honneur de
St Antoine si la grâce est obtenue. Une abonnée. -S'il vous plait 'de bien vouloir
faire fZire uiie Neuvaine on l'hontaaar de la Bonne Ste Anme et St~ Ant.oia das
Padoue îmar votre cotinnunatité et vos petits enfants pour obtenir mUL guérison, "vous
recevrez lu pain toutes les semaines pendant un au, sîj'obtieus sous pout na guérison.
'Une abonnée. -Une affaire coinmerciale avec promesse do ue mettre do l'Suivre du
pain si je suis exaucée. Mute J.B.J1).

Ci-inclue $ 1.50 pour vos enfants pauvres. J'ai obteno. des faveurs que je demnan-
dais cil promnettant cette modeste offrande et en m'engitg-mnt >- faire connaitre aux
imbtuiufs de votre Revue dans le dessein de faire penser à ceu., qlui iîîîplorent le ciel
que l'aumône est une prière efficace, prop)re à toucher le eoeor de celui qui s'est
fait pauvre p-ar amour polir nous. Une amie do l'oeuvre.-J'aviaîs promnis $ 1.00
par mois -i iimon fils réussissait dans ses exainens de notariat. J'ai été exaiueée, veuil]-
lez recevoir le premier versement. MLme G.- Remîerciements à St-Antoimîe, polir
guérison d'un nifreux nii de dents, et pour autre faveur obtenue après promeosse <le
faire publier dans les Pleurs de la Charité Mline A. M.- Je vus envoie $1.00 : 61)
ets pour le pain de St Antoine et 40 ets à l'iateiition -les âittes dlu purgatoire. J.B.M.I
-Veuillez accepter ces deux pinstr s on reconnaissatire d'une faveur obtenue. Je
iue recoimanudc à vos ferventes prières ainsi qu'à celles de vos petits pauvres.
Mine I-C. Il. T.-CI-inclits lat somme de cinq piastres pour une faveur obtenue par
l'entremsise des prières de votre nmaison. Je vous sois bien reconnaissant de votre
intercession J. A. Il.- Sflets pouit grilce obtenue et demande qu'on prie encore pour
qu'elle rétississè .e P;.- $5.00. Une neuvaine en action de grâce s'il vous plamit.
Melle LaV. -leonnaissance à St Antoine et St Joseph. $2,40. Faîtes prier pour
une vente. Fuites prier pour que je trouve à me plazer avec mon enfant.


